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	...Le blanc avalait l'obscurité, au cœur de sa cage.


	Sa respiration s'accéléra. L'air se gonfla d'électricité. Cette chose que l'on maintenait sur sa tête... ils étaient en train de recueillir la moindre donnée, le moindre stimulus qui circulait en lui.


	Ses peurs, ses doutes, ses espoirs... tout était scrupuleusement étudié. Il les détestait. Profondément. Mais par-dessus tout... il se détestait lui-même.


	Un nouveau voyage l'attendait. Parmi la batterie d'examens qu'on lui avait imposée, c'était celui qu'il redoutait le plus. « Test de guidage du comportement »


	Une façon bien élégante de qualifier la pression invraisemblable à laquelle on l'exposait, dans le but d'influencer ses actions.


	Cela commençait toujours de la même manière. De l'électricité. Une atmosphère chargée, piquante et lourde. Des bruits de grésillement. La tension de son corps grandit d'un coup. Il avait peur. Peur de ce qu'ils allaient l'obliger à faire. Peur de ne pas avoir le contrôle. Ils manipulaient son cerveau à la recherche de la faille qui leur permettrait sûrement de développer de parfaits petits soldats. L'intelligence humaine dénuée de ses défauts. Arraché à sa libre conscience, privé de décision, l'Homme s'avérait une machine fabuleuse.


	Il comprit immédiatement l'issue de l'expérimentation d'aujourd'hui. Ils allaient l'encourager à tuer. Pas en le menaçant. Ni même en tirant à sa place. Ils allaient déposer cette arme entre ses mains. Et ils lui laisseraient juste assez d'autonomie pour lui permettre de presser la détente.


	Ils allaient ensuite décomposer son esprit. Lentement. Librement. Il ne pourrait leur fermer aucune porte, en dépit de tous ses efforts. Il ne pourrait se cacher de rien. Une cellule et une vie de privation ne représentaient rien. La façon dont ils s'introduisaient dans son âme... c'était pire que tout.


	La chose dans son bras le démangeait. Ils lui avaient bandé les yeux pour qu'aucune de ses réactions ne soit influencée par ce qu'il voyait. Tout devait être authentique. Par-delà la torture physique ou l'intimidation, il appréhendait ce qu'ils inséraient en lui ; des procédés chimiques dont il préférait ignorer la composition ou les effets. Calmants, accélérateurs d'activité neuronale, paralysants, stimulants... autant de drogues qu'ils se complaisaient à lui prescrire et qu'il pouvait combattre à différentes échelles, par la simple volonté de son esprit.


	Mais celle-là... allait annihiler toutes ses barrières morales. Elle le réduisait à une marionnette docile, encourageant sa sensibilité à la suggestion.


	Il serra les dents. Le fil pompa progressivement le liquide qu'on lui injectait directement par perfusion. Derrière son bandeau, des larmes de rage s'accumulèrent dans ses yeux, tandis que le produit s'immisçait lentement dans son sang. Autour de lui, les voix des scientifiques rampaient à l'intérieur de sa chair, creusant... creusant encore... jusqu'à son esprit.


	De panique, sa bouche s'ouvrit. Il respirait fort... trop fort. Combattre la drogue à laquelle ils l'exposaient ne ferait que prolonger sa douleur... et retarder l'inévitable.


	

	
— Calme-toi ! l'enjoignit une voix autoritaire.



	
— Rien ne sert de lutter, jeune homme. Sauf si vous tenez à souffrir inutilement... je ne vous le recommanderais toutefois pas. Vous troubleriez les résultats de l'expérience, avec votre peur.






	Il ne les entendait plus. Les voix se mélangeaient, avalées par sa propre terreur. Leurs paroles lui parvenaient par bribes. Son esprit n'acceptait d'assimiler que des mots-clés. Derrière le ton impérieux et l'impatience, il le sentait... ils avaient peur. Ils craignaient que son comportement n'altère les précieuses données qu'ils souhaitaient récolter. Il allait faire mieux que ça. Il allait les corrompre.


	Le produit dévorait progressivement toute son énergie, détruisant ses défenses à mesure qu'il se propageait dans son organisme. Il lui fallait opposer toute sa volonté pour espérer ne pas être englouti. Une dose conséquente avait été injectée. Il se sentait faible... et las. Le liquide l'engourdissait, corps et esprit. Une curieuse sensation de dépossession totale mêlée à un état de prédisposition à l'incitation... Hors de question de les laisser jouer avec sa cervelle.


	Brutalement, son pouls s'accéléra sous l'impulsion de la résistance qu'il leur opposait. Il fermait peu à peu les portes de sa psyché, machinalement, par réflexe de protection. Il ne devait pas... leur permettre cet accès. Ses pensées gravitaient, mais il existait une toute petite bulle... son « moi » profond. Une conscience enfouie qu'il leur interdisait de franchir. Il restait immobile, mais à l'intérieur, son cerveau implosait. Il fit de son mieux pour ne pas laisser transparaître sa résistance, mais des veines s'agitaient nerveusement sur ses tempes et de la transpiration commençait à poindre sur sa peau.


	Une main agrippa fermement son menton.


	

	
— Je sais que tu résistes. Ça se voit comme le nez au milieu de la figure. Arrête ça immédiatement.






	Le timbre froid et menaçant de l'homme ne l'impressionnait pas.


	

	
— Faites-moi arrêter. Obligez-moi.






	Des mots fiévreux, indécents, prononcés avec l'ivresse de la détresse. Il les regretta instantanément.


	

	
— Des paroles stupides... et inconscientes, déplora glacialement son tortionnaire. Augmentez la dose, ordonna-t-il à l'attention des scientifiques qui supervisaient le test.






	Le garçon serra plus fort les dents. Une éternité sembla passer avant que le produit serpente de nouveau dans le fil. Cet instant plongé dans l'attente... c'était trop.


	

	
— Est-ce que tu veux compter les longues secondes qui s'égrainent avant ton agonie ? Ou préfères-tu deviner ?



	
— Allez... vous... faire... v-






	Un électrochoc le traversa, coupant court à sa réplique. Il essaya de se soustraire une nouvelle fois à l'influence du produit, mais la douleur de sa rébellion lui lacéra l'esprit. Il avait l'impression de s'écarteler de l'intérieur. Abandonnant les apparences qu'il tentait de sauver, il s'agrippa violemment le crâne, enfonçant sans ménagement ses ongles. Un cri éraillé, enroué par la drogue, s'échappa de sa gorge.


	

	
— Plus tu résisteras, plus la douleur sera pénible. Allons... tu sais très bien qui perd à ce jeu-là.



	
— Je t'en prie, ne t'épuises pas à ça, le somma un autre homme, compatissant. Laisse-nous voir... et je te promets que ce ne sera pas long.






	Les cris redoublèrent, envahissant la petite pièce, se répercutant atrocement sur chaque mur. Il se contorsionnait dans tous les sens, en dépit de ses attaches, pour échapper à quelque chose d'illusoire. De la salive coulait le long de la commissure de ses lèvres, accumulée par d'éprouvantes minutes de lutte ininterrompue. C'était indécent... intolérable. Certains scientifiques eurent de la peine à conserver leur sang-froid face à ce sinistre spectacle. L'homme en revanche n'avait nulle intention de fléchir.


	

	
— A-ban-donne-toi, murmura-t-il à son oreille.






	Petit à petit, les hurlements se fondirent dans son esprit, pour ne plus exister qu'à travers lui. Ses lèvres s'agitaient, mais aucun son n'en sortait. À l'intérieur, ses propres cris lui vrillaient les tympans. Le sang remonta à son crâne, comme après un trop brusque effort. Il sentit sa tête basculer malgré lui vers l'avant. Il avait la sensation d'être poussé hors de son corps... et bientôt, ce serait la même chose pour son esprit.


	Et puis... une voix.


	« Je suis là. Je suis toujours là. »


	« T'étais où, quand j'avais besoin de toi ? »


	« Tu n'as pas besoin de moi. C'est ta volonté qui fera la différence. »


	« Elle n'a rien fait cette fois-ci. Ça n'a rien empêché du tout. »


	« Tu n'y es pas. Il y a des situations où... tu dois d'abord sombrer. Très... très profondément. Même si tu as peur. Même si tu penses ne pas pouvoir revenir. »


	« Ils s'en chargent déjà à merveille. »


	« Non. Je parle de toi. Tu dois consciemment le faire. »


	« Qu'est-ce qui se passera... quand j'aurai sombré ? »


	Un silence s'étendit. Il crut ne jamais obtenir de réaction.


	« Il n'existe aucune réponse prédéfinie. Ça ne dépend que de toi. » 


	La présence s'effaça. Au milieu des taches rouges et noires qui avalaient sa vision, une nouvelle scène se dessina. Dans ce monde illusoire, créé de toutes pièces par les mêmes hommes qui se complaisaient à étudier les rouages de son esprit, une jeune femme se tenait devant lui. Baignée de lumière, il ne pouvait voir son visage. Ses bras s'animèrent d'eux-mêmes, sous son regard horrifié. C'était comme si on l'avait relié à des fils invisibles. Quelqu'un dans l'ombre le manipulait désormais à sa guise. Il était libre de ses pensées... et c'était ça le pire. Il ne pouvait que hurler intérieurement sans se soustraire à cette influence. S'observer commettre l'irréparable... à quel point cela pouvait-il être traumatisant ?


	Il était sur le point de le découvrir.


	Une arme, à côté de lui. Son corps pivota et ses doigts s'en saisirent. Il n'arrivait pas à lutter. Engourdi dans sa propre douleur, il ne pouvait que s'exécuter.


	

	
— Je vais te tuer.






	Les mots s'échappèrent d'eux-mêmes. Il avait envie de se décomposer.


	« Aaaah... Aaaaaaahhhh !!! »


	Avant même qu'il en prenne conscience, l'arme était dans ses mains, pointée vers la présence en face de lui. Il tenta une dernière fois de combattre intérieurement, provoquant des soubresauts et des tremblements au niveau de ses mains. La douleur était intolérable. Elle lui arracha un hoquet incontrôlé.


	Se remémorant qu'il s'agissait d'un univers probablement créé par son subconscient, il raffermit sa prise sur le pistolet. S'il embrassait cette condition... s'il plongeait spontanément dans leur épreuve... toutes les portes s'ouvraient de nouveau. C'était ça, la réponse.


	Il abandonna une à une ses émotions. Oublia la peur, méprisa la douleur, chassa le doute. Il étouffa la rancœur, tua la colère et l'indignation. Ils ne pourraient jamais lui enlever son intégrité. Ils ne pourraient jamais le contrôler entièrement... pas s'il devenait une poupée vide.


	Jusqu'alors, ils avaient utilisé ses émotions pour influencer son comportement. Une enveloppe dépourvue de vie... ne leur serait plus d'aucun intérêt.


	Alors, il empoigna l'arme, ajusta sa visée. L'image de la femme baignée de clarté s'effaça pour prendre ses propres traits. Il pressa la gâchette.


	Il avait désormais sa réponse.


	 


	« Au crépuscule, le voile se levait, et les choses étaient révélées sous leur véritable jour. »


	 


	Le silence qui avait suivi le coup de feu s'était propagé. Ever restait immobile, figé dans le choc de la déflagration. Sous les mèches noires recouvrant sa vision, la notion même du temps lui échappait. Son souffle remua l'air au-dessus de lui. Le corps arqué, il se tenait dans une curieuse position d'abandon mêlé de lassitude. C'était loin d'être la première fois qu'il se confrontait à l'utilisation d'une arme, mais tirer sur le majordome... lui avait demandé plus d'efforts qu'il ne s'y était attendu.


	Une part de lui avait voulu patienter, continuer de l'analyser dans l'espoir d'une faille, d'une erreur. Une partie le suppliait presque de commettre une bêtise, d'abandonner ; l'autre avait simplement réagi par instinct de survie. Jusqu'au tout dernier instant... l'inquisition muette de son regard prudent ne l'avait pas quitté. Il s'était toujours demandé lequel des deux côtés primerait, sans parvenir à définir de réponse. Savoir qu'il avait tiré de sang-froid, sans une once d'hésitation, le reliait indéniablement aux extrêmes dont Nash était capable. Cette pensée l'effrayait. C'était pourtant ce qui s'était produit. Il avait abattu Randall.


	Sa ressemblance avec Nash Luwam Akae Ryoku lui permettait de le comprendre, mieux que quiconque. L'inverse s'appliquait aussi bien : Nash parvenait à le cerner avec une troublante exactitude. Pire encore, il avait anticipé sa réaction. Il était conscient des limites qu'Ever lui-même ignorait. La réponse que le détective avait mis tant de temps à définir... Nash l'avait aisément déterminée.


	« Vous n'avez vraiment pas idée à quel point les choses peuvent devenir tordues. »


	Ever voyait le monde différemment ; c'était indéniable. Nash l'avait toujours prétendu, lui aussi. Mais celui qu'il dépeignait... était à mille lieues de ce qu'Ever avait pu imaginer. C'était au-delà de ce qu'il pouvait seulement envisager. Nash avait poussé cette vision du monde à un point inconcevable. Non... Il vivait dans une sphère dénuée de toute limite. Ces barrières morales, il les avait annihilées, une à une, pour construire sa propre perception. Il voyait les choses dans leur intégralité, sans aucun filtre. Dénuée des prismes par lesquels on l'observait... la réalité était terrifiante.


	Non... Cela allait encore plus loin. Remontant le fil de ses réflexions, Ever chassa la désagréable sensation d'être épié. Il lui semblait que Nash avait trouvé refuge dans son esprit, qu'il se complaisait à guetter son analyse, que son visage se fendait d'un sourire chaque fois que son raisonnement atteignait une nouvelle étape, repoussant les limites de la considération, l'une après l'autre. Jusqu'à ce qu'il commence à envisager l'impensable. Qu'il entrevoie... le chaos d'une telle possibilité.


	« Nash possède une autoconscience. Et cela l'a détruit. »


	Dis, Ever... Commences-tu à entrevoir mon monde ?


	S'il voulait le comprendre, Ever n'avait d'autre choix que d'adopter cette même perception. C'était, à travers son geste, le message que Nash lui adressait.


	L'atmosphère semblait soudain trop lourde à porter. Le métal entre ses doigts le brûlait. L'arme lui glissa finalement des mains, achevant de le tirer de sa torpeur.


	Sans un mot, Ever se pencha sur l'homme. Dans l'obscurité et le contre-jour qui dévorait ses contours, il n'avait pu les remarquer, ces cicatrices tout autour de son visage. Il se sentit presque coupable d'éprouver un semblant de soulagement. Vers quelle pente Nash l'entraînait-il... ?


	L'idée lui était venue au moment où ses traits s'étaient affaissés, à l'instant où il lui avait opposé son ultime question. Il avait bien failli marcher. Le plan était particulièrement ingénieux. Monstrueux, mais magistral tout de même. Voilà donc pourquoi Nash ne s'était pas manifesté dernièrement. Recréer un sosie du majordome avait dû lui prendre un temps infini. La réplique était effroyablement saisissante. Il connaissait cependant les faiblesses de sa marionnette. Exposés à la lumière, les défauts impossibles à gommer autrement qu'avec le temps devenaient évidents.


	Elle parvenait à imiter à la perfection la voix de Randall. La moindre de ses attitudes avait été patiemment étudiée, puis réinjectée, par un long et fastidieux apprentissage. Mais la chose la plus glaçante résidait dans la pensée qu'il avait sciemment sacrifié une vie humaine pour modifier son identité, conscient qu'elle risquait d'être éliminée si quiconque le perçait à jour. Un nouveau visage avait été recousu par-dessus son enveloppe originelle ; ses vêtements, parfaitement reproduits. La méticulosité de Nash aurait pu être digne d'éloges, si elle n'avait pas servi des actes aussi barbares.


	Seulement, une marionnette restait une marionnette.


	Un infime battement de cils le tira de ses réflexions. Une main tremblante et moite trouva son chemin vers lui, attrapant un pan de son pull-over gris clair. Les premiers mots de l'homme étaient inintelligibles. Il cherchait manifestement à dire quelque chose.


	Ever se pencha au-dessus de lui pour mieux l'entendre.


	

	
— Doucement.






	Ses yeux s'ouvrirent enfin, révélant des prunelles noyées de douleur. Ever dut recentrer son attention, qui se portait spontanément à ses cicatrices. La fascination morbide qu'il éprouvait lui donnait la nausée. Nash voulait le forcer à contempler son travail. Il le refusait.


	

	
— S'il vous plaît... achevez-moi, put comprendre le détective entre deux quintes de toux.



	
— Que vous a-t-il fait ?






	Ever fut lui-même surpris de la platitude de son timbre. L'homme soupira avec lassitude.


	

	
— Je ne suis plus humain. Ce qu'il a fait de moi... n'a pas lieu d'exister. Je ne suis qu'un amas de chair réassemblé, construit de la folie d'un homme. Je suis venu accomplir la mission qui m'a été confiée, et j'ai échoué. Il n'y a... plus rien pour moi ici.



	
— Qui... êtes-vous réellement ?






	L'homme eut un rire sans joie, étouffé par le sang qu'il expulsa faiblement. Ever sortit un tissu de sa poche arrière et lui essuya patiemment le menton. Il le remercia d'un bref mouvement de tête.


	

	
— Cela n'a plus d'importance. Ma vie s'est arrêtée à l'instant où son expérience a débuté. J'ai volé ce visage et bafoué l'identité de quelqu'un qui vous était manifestement cher.



	
— Vous y avez été forcé.



	
— Cela excuse-t-il la barbarie de l'acte ? J'aurais... pu vous tuer, si vous n'aviez fait preuve d'autant de discernement.






	Ce fut au tour d'Ever de réprimer un rire froid.


	

	
— Je crains qu'il n'en faille davantage pour m'éliminer. J'admets que l'illusion était parfaite.



	
— Nash... vous n'avez pas idée de ce dont cet homme est capable.



	
— Plus que ce que j'imaginais, semblerait-il...



	
— Vous avez admirablement bien lu dans mon jeu. Pourtant, j'ai la sensation que vous envisagez cela comme une défaite.



	
— En effet. Nash m'a poussé dans mes retranchements. Il continue de le faire, en ce moment même. Personne avant lui ne m'a forcé à déployer autant de moyens pour l'arrêter. Donc... je suppose que l'on peut considérer ça comme une défaite... probablement pas un échec, cependant. 



	
— J'imagine que vous ne m'auriez pas abattu si ce n'était le cas... lâcha le vieillard. Il a envisagé presque tous les aspects de cette personne... « Randall ». Il m'a enseigné chacune de ses habitudes. Sa façon de se tenir, ses mimiques, la moindre des variations de son expression. Ça a pris des semaines... Avec ce nouveau visage, il me fallait nier ce que j'étais pour réellement devenir quelqu'un d'autre. Une fois que je me suis accoutumé à ma condition, il m'a fait écouter plusieurs enregistrements, pour que je parvienne à reproduire son timbre. Mais... le résultat n'était pas parfait, alors il m'a donné ça.






	L'homme évoquait son calvaire avec une telle précision qu'Ever en eut un haut-le-cœur. Il tira doucement un petit boîtier noir, placé sous son vêtement déjà imbibé de sang : un modificateur de voix...


	

	
— Détruisez-le. Nash y a dissimulé un microphone. Il enregistre toute notre conversation, depuis le départ.






	Ever le considéra un instant, puis éloigna l'objet dans l'intention de le détruire plus tard.


	

	
— Il a tout étudié, jusqu'à la fréquence exacte à laquelle résonnait sa voix. Tout... sauf une chose... poursuivit l'homme, de plus en plus faible. Je l'ai compris, lorsque vous m'avez posé la question.



	
— C'est une précaution que nous avons récemment instaurée, l'éclaira le détective.



	
— Vous honorez réellement votre réputation... Je n'ai sans doute pas la légitimité de vous adresser ces mots, mais... je suis heureux d'avoir pu placer un visage sur votre nom, Ever Lightwess.



	
— Je ne... mérite pas de tels éloges, murmura Ever, d'une voix si faible qu'il fallait tendre l'oreille pour comprendre ses paroles.






	Une nouvelle tristesse voila furtivement son regard. Elle s'évapora aussi vite qu'elle était survenue.


	

	
— Je suis navré de devoir vous retenir plus longtemps, mais j'ai quelque chose d'important à vous demander.



	
— Je me doutais bien que vous voudriez savoir où se trouve la fille...






	L'homme tenta de se relever, mais ses forces l'abandonnèrent. Ever l'aida patiemment à se redresser, le soutenant d'une main. Il se pencha plus avant pour l'entendre. Son expression s'éclaircit peu à peu, alors qu'il lui murmurait ses derniers mots... 


	Sa tâche achevée, il se laissa retomber.


	

	
— Maintenant, faites-le. Expulsez-moi de ce monde. J'ai toujours voulu voir... d'autres horizons, que la sphère pourrie et rongée dans laquelle nous nous complaisons à vivre.






	De nouveau, le chant du beffroi s’immisça dans son esprit. Le vol des oiseaux obstrua un bref instant sa vision. Des cheveux arrachés, des ongles sales et cassants... Le grésillement annonçant son agonie. Un monde opalescent. Un cri perdu dans l'immensité de sa prison...


	Il n'y a ni paradis, ni enfer.


	Il n'existe pas de refuge pour les défunts.


	Il ferma les yeux, signifiant ainsi son consentement. Ever serra les dents. Prendre une vie était toujours difficile. Ce n'était même pas celle d'un criminel qu'il dérobait ; juste l'existence d'un homme soumis aux dérives de la science. Le revolver de Wynrie avait une sensation détestable entre ses doigts. Le métal froid lui brûlait la peau. Une fois de plus, il leva la sécurité.


	« Regarde ce que tu me fais faire, Nash Luwam Akae Ryoku. »


	

	
— Je suis désolé.






	Son murmure se perdit dans la déflagration de la balle. La douille se ficha droit dans sa poitrine. L'homme eut un soubresaut, puis plus rien. Le sang se répandait autour de son corps inerte.


	Une nouvelle détermination grandissait en lui. La fatigue des derniers jours s'envola au profit de l'envie de vaincre. Si Nash n'admettait aucune limite, Ever allait les lui imposer.


	Il se releva et, mains dans les poches, prit la direction du boîtier, le toisa de toute sa hauteur. Il y avait bien une caméra à l'intérieur de cette chose. Autant laisser Nash contempler la froideur grandissante dans ses iris noirs. Qu'il s'en imprègne une dernière fois. Une promesse muette régnait dans le regard qu'il lui adressa, à travers les petites alcôves creusées dans le plastique.


	« Je mettrai fin à ton jeu. Tu es ma proie, et je t'aurai. »


	Sans un mot, il leva un pied au-dessus de l'appareil, l'écrasa sans retenue. L'objet offrit une maigre résistance avant de se décomposer.


	Le détective quitta la pièce. Il n'était pas difficile de savoir où était détenu le véritable Randall. Il dévala les escaliers, arme en main. Chaque recoin, chaque couloir était désormais susceptible de camoufler un danger. Le signal magnétique de la carte résonna, déverrouillant l'accès de la grande porte métallique.


	

	
— Ever !






	Le cœur du détective s'allégea d'un coup. Lorsqu'il le reconnut, Ever se précipita aux côtés de Randall pour défaire ses liens, profitant de cet instant pour effectuer un rapide diagnostic. Il ne n'avait pas été maltraité et paraissait avoir toute sa tête.


	

	
— Que s'est-il passé, là-haut ? s'enquit le majordome. J'ai entendu un coup de feu.



	
— C'était moi.



	
— Vous... l'avez tué ? s'étrangla le vieil homme.






	Tandis qu'il défaisait ses liens, leurs iris se rencontrèrent.


	

	
— Oui.






	Ever choisit de conserver le silence, considérant qu'il n'était pas nécessaire qu'il connaisse tous les détails de l'histoire. Il offrit son bras au majordome, qui l'en remercia d'un regard et prit appui dessus pour se relever. Il marcha quelques instants pour retrouver son équilibre.


	

	
— Ont-ils pu accéder à nos données ? s'enquit Ever, tendu.






	Randall secoua doucement la tête.


	

	
— J'ai supprimé l'intégralité de nos recherches et transféré les dossiers dans les prochains locaux. Ces ordinateurs ne sont plus qu'une coquille vide.



	
— Parfait.



	
— J'imagine que vous savez déjà que Yumë s'est enfui.



	
— En effet.






	Un nouveau silence passa, tandis qu'ils remontaient l'étage pour rassembler leurs affaires.


	

	
— Quelque chose vous intrigue.



	
— Je ne peux donc rien vous cacher... soupira le majordome, amusé. Comment avez-vous su ?



	
— Vous auriez immédiatement posé des questions, si je vous avais contacté via votre ligne privée ou utilisé le code dont nous avions convenu. Or, la personne qui m'a répondu était étrangement calme. Elle n'était pas étonnée de mon appel ; pas même lorsque j'ai mentionné la télévision.



	
— La télévision ?



	
— Cyndi est devenue l'otage de Nash, annonça brièvement Ever. Il a créé une fausse émission, qui m'était destinée, et l'a projetée en parallèle de l'authentique. De cette façon, personne d'autre que vous ou moi n'aurait pu être au courant.



	
— Mais le personnel ? Il fallait bien qu'il agisse sous ses ordres pour que son plan fonctionne, non ? Une seule rébellion aurait pu tout renverser.



	
— Eh bien, j'imagine que les talents de Nash pour la manipulation sont désormais avérés.






	Ever s'immobilisa, le regard en diagonale vers le sol. Sa main agrippa son menton, tandis que son coude était soutenu par son autre avant-bras.


	

	
— Toutefois... je pense qu'il n'a pas utilisé la menace, cette fois.



	
— Que voulez-vous dire ?



	
— Quel est le meilleur moyen de convaincre une foule ?



	
— L'allier à sa propre cause, je suppose.



	
— Parfaitement. Dans ce genre de situations, l'emploi de la psychologie inversée peut faire basculer les plus sceptiques. Nash aspire à construire un nouveau monde. En théorie, sa vision est altérée par son syndrome, ce qui le rend inconscient et l'amène à reproduire les erreurs de ses prédécesseurs. Dans la réalité des choses... je crains qu'il ne connaisse aucune limite.



	
— Il est obsédé par le jugement et comparera toujours la portée de ses actes à celle des autres, compléta Randall. Mais pourquoi n'agit-il pas directement ?



	
— Parce que c'est un test grandeur nature. Pousser les gens au crime en manipulant leurs convictions... c'est à ses yeux plus divertissant que de commettre ces actes soi-même. Il observe la nature humaine et attend de voir à quels extrêmes elle est capable d'aller.



	
— Tout de même... c'est tordu.



	
— À y regarder de plus près... pas tant que ça. C'est une expérience sociale. Il cherche à savoir ce qui reste de l'être humain, une fois toutes ses barrières morales annihilées. Une fois que son univers s'effrite... qu'est-ce qui prime ?



	
— L'émotion la plus primaire de l'Homme demeure la peur, raisonna Randall. Il veut provoquer une paranoïa générale. Pousser les gens à se méfier les uns des autres... les encourager à penser qu'il y a toujours un danger qui les guette. Mais quel bénéfice tirerait-il d'un tel chaos ?



	
— L'ennui... c'est ce qu'il cherche sûrement à tuer.



	
— Trouver du divertissement dans ce genre d'expérience, c'est...






	Le majordome s'interrompit. En croisant le regard d'Ever, il comprit que sa dernière phrase n'était pas qu'une théorie à propos de Nash. Les enquêtes que résolvait le détective étaient motivées par le même motif. Ever suivit son raisonnement interne du coin de l’œil, mais n'émit aucune remarque. Un silence passa avant qu'il ne poursuive.


	

	
— En bousculant ses plans, j'interfère avec son idéal de justice. Dans le monde qu'il souhaite bâtir, personne ne remet en question ses actes. Ce qui m'amène à croire que, pour lui, l'important ne réside pas dans le moyen, mais dans le résultat. Il me considère comme un ennemi à éliminer.



	
— Mais ça n'a pas toujours été le cas.



	
— Non. Il savait que notre première rencontre serait déterminante, pour définir si je représentais un danger.






	Ils atteignirent le premier étage. Ever immobilisa sa main sur la poignée de la porte.


	

	
— Vous devriez rester ici. L'expérience serait perturbante.



	
— Non... Si je ne me confronte pas à la folie de Nash, jamais je ne pourrai la comprendre. Et puis, il n'est pas dans vos habitudes de me ménager.






	Les iris du détective dévièrent dans sa direction, avant de se reporter sur sa main parfaitement statique. Randall admirait toujours le détachement dont il était capable en de telles circonstances.


	

	
— Comme vous voudrez.






	Il tourna la poignée, révélant dans la pénombre bleue qui suivait le crépuscule, le cadavre de l'homme. Le majordome plaqua une paume contre sa bouche pour réprimer le reflux dans sa gorge, face à son parfait sosie. Il s'approcha doucement, sous l’œil vigilant d'Ever. La dernière chose dont il avait besoin, c'était d'un informateur trop bouleversé pour s'avérer efficace. Sans compter que la liste de ses alliés s'étrécissait dangereusement...


	

	
— Savait-il quelque chose sur l'enlèvement de Cyndi ? demanda-t-il finalement.






	Il gardait le regard baissé sur le cadavre, pris d'une fascination morbide pour son double. Ever ne pouvait l'en blâmer. N'importe qui aurait réagi de la même façon. Ces choses qu'on se forçait à ne pas affronter, parce que l'on avait conscience que c'était mal, sans toutefois parvenir à ignorer leur appel...


	Un intérêt similaire l'avait étreint, lors de sa dernière confrontation avec Yumë Wright.


	

	
— Oui. L'idée que Nash lui ait confié de telles informations me dérange, mais je ne peux pas mettre de côté l'éventualité que son propos soit vrai. Soit il était persuadé que votre double allait m'éliminer, ce qui trahit un réel manque de discernement et une trop grande assurance, soit il a autre chose en tête.



	
— Il reste une troisième possibilité.






	Ever tourna lentement son regard vers lui. Il attendit que Randall précise sa pensée.


	

	
— Il aurait pu rencontrer sa disciple. Mais... j'imagine que vous avez déjà considéré l'hypothèse, ajouta le majordome en lui faisant face.






	Le sourire du détective s'élargit. La jeune femme constituait leur dernier espoir, le fil rouge qui les mènerait à Nash. Qui aurait cru que Cyndi ait mis sur ses épaules une telle responsabilité ? Cette décision en disait long sur la confiance qu'elle plaçait en sa recrue.


	« Soit. » convint mentalement Ever. « Je m'en remets à toi, Cyndi. Ne me déçois pas. »


	Pendant qu'ils rassemblaient leurs affaires, Ever attrapa un fruit dans la corbeille disposée sur le bar. La nuit tombait doucement, répandant ses ténèbres dans la pièce. Le détective considérait le cadavre d'un œil curieusement appuyé. Randall se demandait s'il cherchait à définir quelque chose... à moins que ce fût la volonté de se confronter à la folie de Nash, d'imprimer une dernière fois l'horreur de la situation, pour ne jamais oublier. Il avait été devancé : il n'entendait pas lui laisser l'avantage une seconde fois. N'importe qui aurait détourné le regard devant ce visage recousu avec une terrifiante précision... Pourtant, Ever ne le quittait pas des yeux. Son expression statique était réellement saisissante.


	

	
— Prévenez les agents de son décès et faites appeler un médecin légiste.



	
— Vous ne venez pas ?



	
— J'aimerais vérifier quelque chose.






	Comme à son habitude, Ever demeurait évasif sur ses intentions. Il attendit que la silhouette de Randall disparaisse dans le couloir, l'attention résolument fixée sur le plafond.


	 


	La brume s'étendait progressivement, recouvrant l'espace d'un manteau de bleu. Wynrie s'éloigna sous le regard appuyé de ses compagnons, évitant soigneusement le rayon écarlate qui perçait à travers une trouée invisible. De la même façon que la lune avait révélé Ophania, elle pouvait également la trahir. Son temps était compté. Son cœur tambourinait lourdement contre sa poitrine. Ils avaient placé leur confiance en elle. Elle n'avait pas le droit d'échouer. Elle s'efforça de ne pas se laisser distraire par l'aura qui émanait de Kaelan. S'il l'avait pu, il l'aurait retenue.


	Mais c'était trahir leur secret.


	Elle sentait son énergie grandir derrière son dos, un pas après l'autre.


	« Ne pense à rien. » s'enjoignit-elle en serrant sa main gauche avec sa paume, au niveau du cœur.


	Il n'y avait plus qu'elle et ce miroir. Elle était désormais complètement seule. Avant même qu'elle en prenne conscience, la surface réfléchissante se dressait devant elle. La façon dont elle l'appelait, dont ses pas la guidaient naturellement vers l'objet, l'effrayait. Son instinct l'avait toujours éloignée du passage. Il ouvrait un plan d'observation, une nouvelle réalité qu'elle n'était pas sûre de vouloir explorer. Quelque chose dans son esprit se bloquait systématiquement à son approche, comme un mécanisme d'autodéfense. Pourtant, elle en avait assez de rester dans l'ignorance. Depuis qu'elle l'avait trouvé, ce passage ne cessait de la hanter. Aujourd'hui, alors qu'elle lui faisait face, Wynrie se sentait étrangement sereine.


	À l'instant où sa main frôla la surface, quelque chose se matérialisa dans son dos. À la lumière du rayon de lune, elle fut de nouveau confrontée à la silhouette silencieuse d'Ophania. Elle irradiait d'une clarté mystique. Elle n'éprouvait aucune frayeur ou intimidation comme la première fois. Elle ne sut d'où lui venait cette sensation, mais il émanait de son énergie quelque chose de particulièrement familier. Dans ses yeux, elle lut son approbation muette.


	

	
— Je savais que tu viendrais, murmura la jeune fille.






	Pour toute réponse, Ophania leva un index dans sa direction, l'incitant à emprunter le portail. Elle n'osait lui demander ce qui se produirait. Elle avait déjà conscience que l'entité ne lui dirait rien de plus.


	Wynrie inspira profondément. Sa paume frôla la surface glacée, prenant appui de toute sa longueur. Quelque chose vibra à l'intérieur de la psyché. La matière se délia, formant une nouvelle porte ondoyante.


	Sa main traversa sans difficulté le passage. Elle franchit le miroir, fermant les yeux face à l'aveuglante lumière qui avalait son champ de vision. 


	Elle cilla. Peu à peu, la lueur se dissipa. En déployant ses paupières, Wynrie se confronta enfin aux réponses qu'elle avait toujours choisi d'éluder.


	 


	… De miroir en miroir, en suivant une trajectoire bien précise, une nouvelle porte s'ouvrait. Ce n'était pas un hasard. J'imagine que j'écoute simplement le néant me parler.


	Longtemps, j'ai ignoré ce passage. 


	Un jour, je l'ai franchi.


	La première fois que j'ai mis les pieds dans cet endroit, j'ai cru défaillir. Le chaos lui-même venait d'avoir un visage. Un espace nébuleux, violet et rouge, agité d'un tourbillon permanent et d'orages. Il ne faisait ni froid ni chaud. Le parfum de l'air aussi était différent. Les particules et la brume n'existaient pas, dans cette section. À la place, des milliers de fragments, semblables à du papier brûlé, tournoyaient, éternellement pris dans la danse infernale de la tempête. Je venais de découvrir la véritable nature de la lune écarlate...


	La sensation d'avoir mis la main sur quelque chose d'interdit m'avait étreinte à tel point qu'elle m'avait coupé le souffle. Cette peur-là dépassait tout ce que j'avais connu. Instinctivement, une part de moi comprenait que cette chose était capable de détruire tout un monde... Mais je suis entrée.


	Contre toute attente, rien n'a entravé ma progression. Un étrange sol noir s'était formé et s'allongeait à chacun de mes pas, serpentant vers le cœur de la lune. Je savais que ce n'était pas normal. Un tel chemin n'aurait jamais dû se déployer sous mes pieds. Aucune barrière ne semblait en mesure de m'arrêter. J'ai pris conscience qu'au-delà d'être différente... je déroutais profondément le fonctionnement de ce monde. Je ne répondais pas aux mêmes règles. Plus que jamais, j'avais l'impression d'appartenir à une autre réalité. Un mélange de peur, d'excitation et d'appréhension me provoquait des frissons. Qu'étais-je sur le point de découvrir ?


	Au milieu de ce pont fragile où j'évoluais en funambule, la tempête ne m'atteignait pas. Elle avalait le moindre fragment de matière autour de moi, mais me laissait intacte. C'est sans doute stupide, mais sur le moment, j'ai eu l'impression que le chaos lui-même me donnait son approbation.


	En observant de plus près, je me suis aperçue que la sphère lunaire était en réalité constituée d'une multitude de couches, comme les morceaux d'un puzzle s'assemblant et se disloquant sans cesse. Son essence était constamment en mouvement. On aurait dit qu'une respiration propre l'animait. L'énergie incroyable qu'elle dégageait me faisait paraître minuscule, mais je continuais d'avancer. Le portail chargé d'électricité grandissait. Une vision de chaos s'offrait à moi et j'allais entrer à l'intérieur de cette chose.


	Pas à pas, je m'en rapprochais. Le vent malmenait mes cheveux, qui obstruaient parfois mon champ de vision. Pieds nus, je progressais sur ce fil.


	Brusquement, un cri muet a secoué la dimension. Ma main s'est portée sur l'étendue ondoyante du portail qui se décomposa en un millier d'alcôves transparentes. Je l'avais franchie sans même en prendre conscience.


	Dans le cœur de mon monde, vivait un unique objet. Une pyramide de métal en lévitation, traversée par un long rayon écarlate. La surface de l'artefact était parcourue de filaments lumineux, qui semblaient répondre à l'énergie qui la transcendait.


	La sensation que j'étais exactement à ma place, au bon moment, me terrifiait. Je n'avais pas envie de savoir... et je brûlais de tout découvrir. Il n'y avait pas de retour possible. Le chemin derrière moi s'effritait déjà...


	C'est à ce moment précis que j'ai compris que je venais de franchir l'interdit. J'avais levé le voile sur quelque chose qui me dépassait.


	Un seul frôlement, et à l'intérieur, j'ai basculé.


	Apparus de nulle part, des centaines d'écrans m'ont encerclée. Des lettres écarlates hurlaient leur message dans une langue qui m'échappait. Je ne comprenais rien... et l'instant d'après, je savais tout. J'étais une enfant perdue, et d'un toucher, j'étais devenue l'Œil de ce monde.


	 


	 


	 


	 


	VIOLATION DU PROTOCOLE


	 


	       Violation de sEcuritE de type 0 – CLASSIFIEE GRAVE-


	 


	        ALERTE CRITIQUE    


	                    


	                Declenchement de la    procedure d'urgence


	           


	        fermeture imminente


	 


	VEUILLEZ ENTRER UNE COMMANDE


	Sans intervention de votre part, le projet soulsweep declenchera la mesure par defaut


	 


	      Erreur dans l'application du script


	   CONFLIT d'origine inconnue


	                                                      


	alerte : paradoxe detecte    


	merci de saisir une commande... 


	           


	        UNE erreur inconnue s'est produite


	diagnostic en cours...


	 


	 


	SYSteme compromis


	Defaut de conformite


	 


	           


	                                                                ALERTE DE NIVEAu maximale : 


	une erreur exceptionnelle s'est produite. Poursuivre la procedure ?


	- ...


	 


	         Tentative de retablissement


	            de la condition initiale...


	                                 0%...


	                         - echouee -


	 


	Erreur (type 0) : reinitialisation impossible


	voulez-vous reessayer ?


	OUI / NON


	… 


	 


	Erreur (type 0) : reinitialisation impossible


	voulez-vous reessayer ?


	OUI / NON                   


	 


	Erreur (type 0) :


	reinitialisation impossible


	v%ulùt- v%u$ r8f1*s5ya!r ?


	 


	Le cri que je retenais s'est effacé au bord de mes lèvres. Une douleur insupportable avait jailli, comme un feu dévorant, partout et nulle part à la fois. Quelque chose s'est divisé à l'intérieur de moi. Suspendue dans le choc, les yeux révulsés et la mâchoire contractée à l'extrême, je ne pouvais qu'accumuler le flux d'informations qui me parvenait. Mes pensées ont commencé à se dissoudre, se percuter. Tant d'images que j'étais incapable d'assimiler ont défilé dans mon esprit. Les sons, les odeurs, les sensations se mélangeaient. Ma conscience s'enfouissait alors que toutes les options, tous les chemins possibles et imaginables se déroulaient devant moi. Une infinité d'embranchements, de scénarios où passé, présent, futur et mondes n'avaient plus aucune distinction.


	Le cœur cessa d'émettre ses messages. Tous les écrans s'éteignirent en même temps pour n'en laisser qu'un. 


	 


	Bonjour, Ophania.


	- ...


	Je n'ai eu qu'à penser pour inscrire la réponse.


	 


	Bonjour, Professeur.


	 


	Un fil invisible s'était brisé, au fond de moi. Une explosion qui ne retentissait jamais... un cri sans timbre, perdu dans l'immensité du néant.


	Mon âme s'est déchirée. J'ai cessé d'exister.


	Je suis devenue omnisciente.


	 




 


	Chapitre 28


	 


	 


	 


	Talonné par Randall, Ever prit la direction de la sortie. Ils quittèrent les lieux en laissant leurs dernières instructions aux deux agents. Le majordome n'interrogea pas le détective sur ce qu'il avait entrepris juste avant de le rejoindre. Ils montèrent à bord du véhicule principal, dont les vitres teintées garantissaient l'anonymat. À ce stade, une simple apparition en public pouvait les mettre en danger. Le vieil homme enclencha le contact et suivit l'information donnée par le sosie avant son décès, et relayée par Ever. Comme il l'avait anticipé, Cyndi avait laissé des instructions à sa partenaire, dans l'éventualité où les choses tourneraient mal.


	La jeune femme devait les attendre à un endroit précis, en périphérie du centre-ville, qui constituait le point d'extraction défini par Cyndi.


	Au terme d'une vingtaine de minutes, le téléphone d'Ever sonna. Il tira l'appareil de sa poche et décrocha.


	

	
— Ever ? retentit une voix féminine.






	

	
— Lui-même.






	Son interlocutrice parut soulagée. La tension dans son timbre régressa quelque peu. Elle demeurait toutefois méfiante, confortant Ever dans l'idée que Cyndi avait correctement formé sa disciple.


	

	
— Dieu merci, je vous ai retrouvé.






	

	
— Je suis en chemin. L'homme que vous avez rencontré m'a informé que vous m'attendiez.






	

	
— Nieer ?






	Elle eut un instant d'hésitation.


	

	
— Alors vous vous êtes confronté à lui...






	

	
— Il est mort.






	Nouveau silence. Ever l'entendit soupirer à l'autre bout du fil.


	

	
— Je suppose que c'est mieux ainsi. Ce que Nash lui a fait...






	

	
— Je sais.






	Le détective ne voulait pas se remémorer les mots de l'homme. En revanche, il aurait souhaité connaître son nom avant de lui ôter la vie. Il avait la sensation de lui avoir volé son existence sans même s'être préoccupé de ce qu'il était réellement.


	

	
— Je vous transmets les coordonnées GPS de ma position.






	Ever marqua un silence, le regard fixe.


	

	
— C'est inutile.






	Sans plus d'explications, il raccrocha et ordonna à Randall de prendre la prochaine intersection, puis de tourner à gauche.


	Au détour d'une ruelle, juste au niveau d'un magasin de chaussures, une silhouette se profila. Les perspectives se déformaient à mesure que la voiture terminait son virage. Le temps se figea un instant pour les deux individus alors qu'ils se croisaient pour la toute première fois. Leur regard s'accrocha.


	Ever la détailla rapidement. Des yeux légèrement en amande, d'un vert profond cerné d'ambre, une peau pâle clairsemée de taches de rousseur, un nez finement dessiné. Elle arborait un bandana noir à motifs bordeaux qui masquait le bas de son visage. De taille plutôt modeste, elle portait ses cheveux roux ramenés sur l'épaule. Un top noir sur lequel couraient des inscriptions plus claires, s'ouvrant sur un chemisier à carreaux bleu nuit, rouge et blanc, et un pantalon sombre orné d'une ceinture discrète constituaient son uniforme. Une veste en cuir gris foncé et d'imposantes boots de la même teinte venaient compléter l'ensemble. 


	Ils se mesurèrent un instant, dans le mouvement perpétuel de la voiture qui les obligeait à se suivre du regard pour ne pas se perdre de vue. Sa méfiance n'avait pas décru, jusqu'au tout dernier moment. Un sourire intérieur grandissait en lui. D'une certaine façon, elle et Cyndi se ressemblaient.


	Randall s'arrêta brièvement pour faire monter la jeune femme à l'arrière du véhicule. En un échange, elle parut cerner son identité. Ever se demandait quel genre de portrait Cyndi avait dressé à son égard, pour qu'elle soit si certaine d'être tombée sur la bonne personne. Pas qu'il ait un physique vraiment ordinaire... songea le détective, qui l'analysait sans une once de gêne. Une nouvelle tension s'installa dans l'habitacle. En dépit du fait qu'elle avait manifestement confirmé son identité, la jeune femme semblait prudente. Méfiante, elle cherchait à définir son état d'esprit. Elle ne le quittait pas des yeux.


	

	
— Ben... j'ai quelque chose sur le visage ? laissa tomber Ever, faussement étonné.






	Ses iris noir d'encre la dévisageaient d'un air inquisiteur. L'effet escompté fut immédiat. Elle s'empourpra et détourna le regard, confuse.


	

	
— Quoi ? N-non.



	
— Tant mieux, se détendit le détective en feignant le soulagement. Pendant un instant, j'ai eu peur.






	Déroutée, la jeune femme ne sut quoi répondre. Se payait-il sa tête ? Dans un moment pareil ? Déceler le second degré n'avait jamais été son fort. Pour cela, Cyndi était bien plus douée. Ce qui continuait de l'étonner, c'était l'idée que sa supérieure, si droite et dépourvue d'humour, ait un jour pu travailler sous les ordres d'un tel homme. On lui avait bien dit de ne jamais se fier aux apparences, mais elle avait du mal à imaginer l'un des esprits les plus brillants, derrière cette enveloppe décharnée au regard vide. Un mort aurait sans doute eu davantage d'expressions faciales ! se surprit-elle à songer.


	Et, juste comme ça, il avait repris son attitude fermée et désintéressée. La rapidité avec laquelle il était capable de passer d'un état d'esprit à un autre lui échappait.


	Randall s'efforçait de réprimer un sourire. Déterminer si Ever plaisantait ou s'il était sérieux relevait de l'impossible, même pour lui. La façon dont il lui avait si facilement fait perdre ses moyens le distrayait, bien qu'il ne niât pas éprouver un peu d'empathie pour la jeune femme. Parfois, lui-même se demandait si le détective était conscient de l'embarras dans lequel ses attitudes mettaient les autres.


	

	
— Merci d'être arrivés aussi vite, souffla-t-elle en bouclant sa ceinture.






	C'était davantage une manière déguisée de dissiper le malaise naissant qu'une véritable intervention, mais Randall acquiesça en retour. Elle fournit ses indications jusqu'au lieu de détention de Cyndi.


	

	
— Accrochez-vous bien, mademoiselle, la pria le majordome en accélérant.






	Ever l'observa du coin de l’œil dans le rétroviseur central. En dépit de l'urgence de la situation et de son inexpérience – elle semblait tout juste frôler les vingt ans – la jeune femme conservait un calme exemplaire. Elle ne s'était pas laissée distraire par sa pique et avait même incroyablement vite retrouvé sa contenance. Ses yeux étaient rivés droit devant elle, l'un de ses bras prenant appui contre le siège conducteur pour mieux cerner la route. Ses sourcils froncés, sans doute sous l'effet de la concentration, durcissaient ses traits. Elle paraissait se projeter dans la situation future. Étudiait-elle aussi les possibles tournants que prendrait leur mission ?


	Le détective reporta son attention sur la tablette qui reposait sur ses genoux, indiquant précisément leur position ainsi que les édifices alentour. L'objet était capable de détecter les éléments contenus à l'intérieur d'une construction, à l'aide d'un simple balayage. 


	

	
— Là ! pointa la jeune femme au terme d'un énième virage qui révéla une série de bâtiments en retrait, le long d'un canal.






	Ever analysa brièvement les environs. Nash n'avait pas choisi cet endroit par défaut. Il avait sciemment sélectionné un lieu qui lui permettrait de prendre la fuite si les choses tournaient mal. Un évadé en mer serait autrement plus difficile à cerner qu'un fugitif en voiture ou en moto. Randall ralentit à l'approche du quai.


	

	
— Devons-nous appeler des renforts ?



	
— Non, trancha Ever après un instant de réflexion. La discrétion sera notre meilleur atout.






	Leur nouvelle alliée l'observait curieusement.


	

	
— Un problème ? s'enquit le détective.



	
— Non... C'est juste que... Cyndi avait prédit que vous refuseriez une aide extérieure.



	
— Elle ne prédit rien. Elle sait comment je fonctionne, voilà tout.






	« ...Beaucoup trop bien. »


	Ever adressa ses dernières recommandations au majordome, qui acquiesça gravement avant de les déposer à quelques centaines de mètres du lieu.


	

	
— Portez-vous une arme ? s'assura le détective.



	
— Je ne suis pas imprudente... rétorqua-t-elle sur la défensive.






	Sans plus de façons, il ôta le revolver de son fourreau avant même qu'elle ait pu le devancer. Il observa l'objet sous tous ses angles et fit mine de lever la sécurité.


	

	
— Gâchette, recharge, chien, canon, crosse, détente... énuméra-t-il.



	
— ...ni stupide.






	Passablement vexée, elle lui retira sèchement l'arme des mains et vérifia les recharges. Derrière la vitre teintée, Randall souriait. La façon dont Ever testait ses collaborateurs n'avait définitivement pas changé.


	

	
— Parfait. Je voulais juste m'assurer que vous ne vous tuiez pas par mégarde.



	
— Pas moyen... mais il se peut que je décide maladroitement de vous prendre pour cible, ajouta-t-elle en levant l'arme à sa hauteur.






	Ever conserva le silence, une expression impassible sur le visage. Dans ses iris noirs flottait toutefois une lueur amusée qui trahissait son état d'esprit. Le moteur de la voiture se remit en marche. Même s'il ne pouvait le discerner, le détective se tourna vers Randall. Ils échangèrent un dernier regard avant que le véhicule disparaisse.


	

	
— Allons-y.






	La jeune femme acquiesça et s'engagea à sa suite. Ils longèrent les bâtiments en analysant la structure du lieu qu'ils s'apprêtaient à infiltrer, à l'aide d'un petit cube qui, une fois déployé, cernait l'endroit pour en reproduire une projection en trois dimensions. Ils étudièrent ensemble la meilleure façon d'entrer. Nash avait certainement anticipé l'accès principal et secondaire et fait barricader le tout, ou placé une bombe à déclenchement. Au vu de leur dernière confrontation, Ever avait pu définir qu'il avait un faible pour les explosifs. 


	Les sous-sols en revanche...


	Un réseau d’égouts traversait cette partie isolée de la ville et venait se déverser dans un centre de tri. L’infiltration était loin d'être agréable, mais c'était leur seule option s'ils souhaitaient conserver un minimum de discrétion. Ever n'entendait de toute façon pas lui demander son approbation. Il pressentait que Cyndi n'aurait jamais choisi quelqu'un qui avait peur de se salir – au propre comme au figuré.


	Une toute petite ouverture se profilait à quelques mètres, juste assez haute pour s'y faufiler en s'accroupissant. La grille semblait peu résistante. Quelques coups avaient suffi à la désengager du sol. La jeune femme ne rechigna pas devant la perspective d'entrer. Elle n'éprouva qu'un vaste désintérêt pour les égouts et se contenta de presser la manche de sa veste contre son nez. La petite grille s'ouvrait sur un réseau immense, dont les murs de pierre en alcôve décuplaient le moindre son. Le presque silence semblait totalement les isoler de l'extérieur, comme si une forme de vie insoupçonnée naissait ici, dans les bas-fonds de la ville. En dépit de l'odeur incommodante et de la saleté du lieu qui accueillait tout ce dont l'être humain voulait se débarrasser, Ever aimait la façon dont l'obscurité les enveloppait, faisant résonner leurs propres pas dans les quelques centimètres d'eau stagnante. Ils quittèrent progressivement la lumière qui filtrait par les barreaux et bientôt, la seule lueur du téléphone d'Ever éclairait leur chemin. Ils se laissèrent guider par le petit objet relatant leur avancée, représentée par un point rouge.


	Ils n'échangèrent pas un mot pendant le long trajet qui les menait vers le bâtiment de Nash. Ce mutisme parut convenir à la jeune femme qui, arme en main, conservait une attitude prudente et avertie. Quelques rats vinrent troubler le calme des lieux, mais rien de plus n'entrava leur progression. Ever s'arrêta lorsque le point rouge se superposa au marqueur qu'il avait défini plus tôt. Une échelle remontait justement vers la surface.


	

	
— Attends, comment tu comptes t'y prendre pour trouver un accès au bâtiment ? tiqua soudainement la jeune femme.



	
— J'ouvre mes propres passages, répondit simplement Ever.






	Il songea de nouveau à cette phrase, venue spontanément s'opposer à sa question. Cela définissait bien ce qu'il faisait... dans un monde comme dans l'autre. Il avait fait planer un silence, lui laissant le loisir de méditer le sens de ses propos.


	Il lui confia le petit cube de projection et entreprit de gravir l'échelle.


	

	
— L'entrée est censée se trouver là, donc... il y a bien une pièce ici, c'est ça ? s'assura-t-il en désignant le plafond, à quelques centimètres du bord de l'échelle.



	
— Euh... oui, confirma-t-elle en consultant la carte. Mais je n'arrive pas à en capter les données internes.



	
— Un brouillage artificiel, pensa-t-il tout haut.






	Sans préambule, Ever dégaina son arme et enclencha le mode qu'avait évoqué Wynrie. Il était grand temps que cet objet brille. Il l'avait bien remarquée, cette gâchette particulière juste derrière la première. 


	

	
— Reculez, je vous prie.



	
— Quoi ?






	Les yeux fixés sur le pistolet, Ever déclencha le mécanisme. Le revolver se désassembla dans un bruit d'automation et prit une nouvelle forme – bien plus imposante que la précédente. Ainsi donc, Wynrie y avait ajouté une seconde fonctionnalité. Un autre canon, plus fin, avait émergé. Un fluide bleu, translucide, se révéla dans un petit contenant autrefois prisonnier d'un compartiment secret, dissimulé dans l'ancienne forme de l'arme. Ingénieux, songea le détective.


	Sous le regard hébété de la jeune femme, il leva la sécurité et pressa une seconde fois la détente. L'objet émit un rayon fluorescent qui transperça littéralement la matière au-dessus de lui. Il dessina un cercle en conservant un œil sur la jauge indiquant la quantité de fluide restante. Il n'avait strictement aucune idée de sa provenance, mais se doutait bien qu'il s'agissait d'une matière rare. Le morceau de béton se détacha progressivement, jusqu'à céder sous son propre poids. Il atterrit au sol dans un bruit fracassant, éclaboussant tout autour de lui.


	

	
— C'était quoi... ça ? murmura sa coéquipière, la mâchoire décrochée.






	Ses yeux ne quittaient plus le trou béant formé par Ever. Sans répondre, il lui indiqua de la suivre, tandis qu'il regagnait déjà la surface, les sens en alerte. L'arme venait de reprendre sa forme classique. Une silhouette se profila, mais un bruit de chaîne métallique résonna. Elle respirait fort, sans doute paralysée par la peur.


	

	
— E... ver ?






	La jeune femme se détendit instantanément en reconnaissant le timbre de sa supérieure.


	

	
— Cyndi !






	Ever se tourna brutalement vers elle pour lui intimer de conserver le silence. Il se faufila à quatre pattes jusqu'à la surface. Son regard s'arrêta sur l'expression de Cyndi. Sa voix enrouée présageait déjà un mauvais départ, mais la réalité dépassait ses craintes. Uniquement vêtue d'une nuisette légère qui laissait entrevoir la naissance de ses seins, elle semblait faible et désorientée. Des cernes s'étaient creusés sous ses yeux et elle avait le regard vitreux. Son teint trahissait les heures éprouvantes qu'elle avait traversées. L'une de ses chevilles était enchaînée, limitant ses mouvements. Sa poitrine se soulevait à intervalles irréguliers, secouée de spasmes. Combien de temps avait-elle passé, captive ? Les mots de Nash lui revinrent.


	« J'ai presque envie de la briser. »


	L'horreur de la situation lui noua l'estomac. C'était toujours une Cyndi déterminée, prudente, pleine de ressources et d'esprit qui s'était tenue à ses côtés. Comment était-il parvenu à la réduire à... ça ? 


	Elle parut soudain prendre conscience de la présence d'Ever et se renfrogna en enfouissant la tête dans ses genoux.


	

	
— Non... Ne me regarde pas.






	Voir son amie dans un tel état le secouait au-delà de ce qu'il s'était imaginé. Il avait bien sûr anticipé que Nash drogue son otage, mais pas au point d'en faire une poupée de chiffon...


	

	
— Pars... S'il te plaît !






	Elle fournissait manifestement d'immenses efforts pour contenir ses sanglots et maîtriser ses émotions. Quelque chose n'allait pas. Ever inspecta rapidement la pièce. Il comprit soudain la raison de son comportement. La chaîne n'était pas la seule chose qui la retenait. Un discret fil transparent serpentait derrière elle jusqu'à son avant-bras. Le tube s'enfonçait dans le mur, rendant toute spéculation impossible quant au dispositif qui l'alimentait.


	Le détective analysa en toute urgence le contexte de sa captivité. S'il la libérait maintenant, le produit aurait-il le temps de se projeter dans ses veines ? Un vent de panique le secoua, mais il le réprima. Un geste inconscient, c'était exactement ce que Nash attendait de lui.


	

	
— J'ai besoin que tu m'expliques calmement la situation.






	Elle serra plus fort ses bras autour de ses genoux repliés. Sa respiration se tranquillisa progressivement.


	

	
— Il m'a greffé une puce qui permet de recueillir mes stimulus neuronaux. Si... j'associe ton image dans mon esprit... il le saura. Des doses sont régulièrement injectées, et si je tente quoi que ce soit, une quantité plus importante se chargera de mettre définitivement fin à ma rébellion.






	Elle eut un rire brisé. Sa voix rauque s'étouffa presque dans sa gorge. Ever relia rapidement sa venue à la panique d'abord incompréhensible de Cyndi. Cela avait dû lui demander d'incommensurables efforts pour réprimer la multitude d'émotions qui s'étaient disputées en elle, alors qu'elle entrevoyait enfin une porte de sortie.


	

	
— C'est une substance qui encourage à la docilité. Elle se base sur l'incitation et la suggestion. Plus je cherche à la combattre, plus la douleur redouble.






	Le regard d'Ever se durcit brutalement. Il prit un moment pour réfléchir. Sa gorge s'assécha.


	

	
— Cette chose...



	
— ...me tuera si tu essaies de la débrancher. 






	En dessous d'eux, la disciple de Cyndi avait plaqué une main sur sa bouche.


	

	
— Je ne peux pas te garantir que ton entrée n'ait pas précipité ma fin. Je n'ai... aucun moyen de savoir si j'ai dépassé le seuil. Rien pour le définir, en dehors de mon instinct.



	
— Tu te contrôles continuellement pour mesurer tes pensées, comprit Ever.






	Elle détourna le regard, incapable de lui faire face. Non parce qu'elle se trahirait, mais qu'elle avait terriblement honte de se révéler ainsi devant lui. Faible et démunie, dans cette tenue qui criait son désarroi, elle se sentait plus inutile que jamais.


	

	
— Je suis désolée... je ne ferai que te retarder.






	Elle avait doucement levé le regard, mais c'était une expression infiniment triste, teintée de regret, dans laquelle venait se greffer la douleur de son propre contrôle forcé.


	

	
— Arrête.






	C'était la première fois que la jeune femme l'entendait parler avec une telle urgence dans la voix. Il avait plaqué sa main contre ses yeux. À travers ses paupières closes, elle... le sentait imperceptiblement trembler. Un nouveau sourire sans joie fendit ses lèvres.


	

	
— Tu n'abandonnes jamais, hein... ?






	Sans répondre, il se contorsionna vers l'ouverture. Haley l'attendait à mi-chemin de l'échelle, prête à intervenir. Il lui fit signe de retirer son bandana. D'abord surprise par sa requête, elle consentit à dénouer le tissu et le tendit à Ever.


	Cyndi sursauta à la caresse de la matière. Il se pencha au-dessus de son oreille. 


	De l'endroit où elle se tenait, sa coéquipière fut incapable de cerner les mots qu'il lui adressa. Son cœur vibrait à toute vitesse dans sa poitrine. Elle attendait la suite, nouée d'angoisse et de détermination. Le cours des événements semblait prisonnier de l'air trop lourd. Ce n'était qu'une question de temps pour que Nash s'aperçoive de leur présence.


	Cyndi resta muette un long moment, le souffle suspendu, puis secoua doucement la tête en signe d'assentiment.


	 


	Dans l'ombre de la dimension, Hope guettait la progression de l'entité. Les multiples écrans qui jonchaient le mur de la salle retranscrivaient toutes sortes de données : courbes de réponse, chiffres, graphiques, ainsi que l'image de la jeune fille sous plusieurs angles.


	Recroquevillé dans un recoin de la pièce, le garçon observait l'environnement d'un œil distrait.


	

	
— Elle vient de franchir le Code, annonça le Professeur pour lui-même.






	La tête de l'adolescent se releva légèrement.


	

	
— Pourquoi tu ne l'en empêches pas ? demanda-t-il d'une voix plate. Avant, tu aurais tout fait pour dissimuler l'existence de ce portail.






	Hope quitta ses écrans et se tourna vers la capsule de verre cernée de métal. Comme à chaque fois qu'il s'y confrontait, son sourire devint triste, effacé.


	

	
— Parce que j'en ai assez, admit-il. Je n'ai pourtant pas le droit de me plaindre. J'ai contribué à cette situation.



	
— Je ne saisirai jamais pourquoi l'être humain est capable d'aller aussi loin.



	
— Je pensais ne jamais pouvoir comprendre, moi non plus. J'imagine que la perte d'êtres chers nous change irrémédiablement.



	
— Elle fait juste faire des choses affreuses, marmonna l'adolescent.



	
— Pourtant, ce jour-là... n'as-tu pas espéré de tout cœur qu'elle revienne ?






	La voix du Professeur était aussi douce que l'écharpe qu'elle avait noué autour d'eux, autrefois... Il n'y avait aucun reproche dans son timbre, bien au contraire. Et il détestait sa façon d'être conciliant. Il détestait sa gentillesse. Il méprisait tout de lui, et cependant... 


	Une fois de plus, l'amertume gagna le garçon. Il ne supportait plus cette vision.


	

	
— J'aurais préféré qu'elle trouve la mort dans cet accident, lâcha Soren en quittant la pièce.






	Un silence éloquent suivit. Hope ne chercha pas à le retenir. Il savait qu'il se tiendrait à ses recommandations et à son ordre de ne pas intervenir. 


	

	
— Moi aussi...






	Sa réponse s'était réduite à un souffle, tandis qu'il contemplait l'étendue de son erreur. Au milieu de la capsule, reposait l'Œil. Le corps physique d'Ophania était prisonnier de cette cage de verre, mais son esprit était capable d'errer à travers toute la dimension. En dépit de toutes ses connaissances, Hope ignorait encore par quel miracle elle avait survécu à l'explosion qui avait décimé la moitié du centre de recherches, alors qu'elle avait déjà intégré le protocole.


	La scène lui revenait en mémoire avec une détestable clarté.


	La matinée était incroyablement froide. Sous son éternel chapeau et son écharpe, il prenait la direction du laboratoire par le bus, avant de poursuivre les dernières centaines de mètres à pied. En dépit du vent mordant de ce matin-là, Hope aimait voir défiler le paysage autour de lui. La périphérie de la ville lui seyait. C'était calme... loin de toute l'agitation des quartiers fréquentés. Ici, très peu de structures avaient été construites, et chacune d'elle était suffisamment espacée pour éviter toute propagation de dégâts dans l'éventualité d'un incident. Après tout, Yale était la zone de recherches établie par le gouvernement d'Erun.


	Des expériences plus ou moins acceptables y étaient menées, dans toutes sortes de domaines : le pharmaceutique et le neurologique côtoyaient les nouvelles technologies, la santé, la robotique... Chaque bâtiment était divisé en départements qui exerçaient sur un aspect précis. Les secteurs les plus sensibles étaient protégés par une série d'accès restreints exigeant des badges de sécurité délivrés au compte-goutte. Les passes de niveau zéro constituaient les zones de privilège les plus communes tandis que ceux de niveau trois et supérieurs étaient réservés aux sections classées secret-défense. Seule une poignée de chercheurs était habilitée à y pénétrer et personne n'était autorisé à parler des expériences qui y étaient menées. Même entre employés, les spéculations allaient bon train sur les travaux conduits dans cette section.


	Au tournant d'une rue, protégé par d'amples et hauts murs de bétons, se profilait son lieu de travail. Bien sûr, il supervisait en parallèle toutes sortes de recherches et enseignait dans des universités. Le temps passait si vite... Cela faisait déjà onze ans qu'il avait intégré le protocole SOULSWEEP, lancé par Yumë. Au départ, lorsqu'il lui avait exposé son projet d'étude de l'esprit humain et de la place de l'âme, Hope s'était joint à lui sans poser de questions. La composition et le fonctionnement du cerveau le fascinaient depuis toujours, c'était pour lui l'occasion idéale d'étayer ses connaissances. De plus, se plonger dans le travail semblait aider Yumë à se remettre de sa récente perte. C'était ainsi que son ami l'avait sommé de cesser toutes ses recherches en cours pour intégrer la section la plus hautement protégée à ses côtés. Jamais Hope n'avait imaginé que les choses prendraient un tel tournant, lorsque l'accès à une dimension parallèle avait été révélé. Si le Professeur avait été captivé par cette invraisemblable découverte, la méfiance avait immédiatement pris le pas sur l'enthousiasme. Explorer un monde dont on ne connaissait rien, avant de l'avoir entièrement étudié, relevait du suicide. Yumë, toutefois, ne partageait pas les mêmes ambitions...


	Hope l'avait pleinement compris ce jour-là. Compris que rien ne serait plus comme avant.


	Son cœur s'était littéralement arrêté alors qu'il franchissait le sas de sécurité, se débarrassait des objets non tolérés et revêtait sa veste. Dans une salle isolée du reste du complexe, uniquement visible par la petite fenêtre, Nash était penché sur une personne. Quelqu'un qui n'aurait jamais dû se trouver là.


	

	
— Ophania... !






	De stupeur, son souffle s'était noyé dans sa gorge. Brusquement, une peur affreuse lui tordit les entrailles. Il se sentait aussi lourd qu'un rocher, incapable d'autre chose que de rester là, à observer cet homme manipuler sa compagne comme s'il s'était agi d'une marionnette.


	« Tu n'as pas pu faire ça consciemment... n'est-ce pas ? »


	C'était l'unique pensée qui hantait son esprit, alors que la réponse lui apparaissait dangereusement claire. Ophania n'avait toujours souhaité que le bonheur d'autrui. Elle brûlait de mettre ses dons au service des autres. Mais... pas de cette façon, se répétait Hope, désillusionné. Pas comme ça...
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